
Reflexos
ISSN : 2260-5959
 : Université Toulouse - Jean Jaurès

4 | 2019 
Le portugais à la croisée des chemins

Musique et représentations de l’exil à Paris
dans le film O Salto (Christian de Chalonge,
1967)
Agnès Pellerin

http://interfas.univ-tlse2.fr/reflexos/437

Agnès Pellerin, « Musique et représentations de l’exil à Paris dans le film O Salto
(Christian de Chalonge, 1967) », Reflexos [], 4 | 2019, 25 mai 2022, 20 avril 2023.
URL : http://interfas.univ-tlse2.fr/reflexos/437

CC BY



Musique et représentations de l’exil à Paris
dans le film O Salto (Christian de Chalonge,
1967)
Agnès Pellerin

Luís Cília, voix portugaise d’un Paris engagé dans la lutte anticoloniale
Le voyage du silence
Musique empathique versus agression sonore 
Assimilation versus affiliation
Un épilogue entre silence et sifflement
En conclusion : réception et postérité du film

O Salto est le pre mier film que réa lise, en 1967, Chris tian de Cha longe
– réa li sa teur fran çais, dont L’Ar gent des autres sera ré com pen sé en
1979 du César du meilleur film. Cette fic tion ra conte le voyage a salto
(clan des tin) et l’ar ri vée à Paris d’un jeune im mi gré por tu gais, venu
pour tra vailler et fuir la guerre co lo niale, ainsi que son désen chan te‐ 
ment. Il s’agit, à l’époque, de l’un des très rares films de fic tion consa‐ 
crés à l’im mi gra tion, dont Rocco et ses frères, de Lu chi no Vis con ti,
avait consti tué en 1960 une évo ca tion, met tant en scène une fa mille
ita lienne ayant fui vers Milan la mi sère du Sud du pays. La mu sique
ori gi nale du film est si gnée du chan teur d’in ter ven tion por tu gais Luís
Cília, alors en exil à Paris 1.

1

Luís Cília, voix por tu gaise d’un
Paris en ga gé dans la lutte an ti co ‐
lo niale
Né de pa rents por tu gais en An go la en 1943, Luís Cília re joint Lis bonne
à fin des an nées 1950. Étu diant en éco no mie, jouant dans un groupe
de rock, il se sen si bi lise aux ques tions po li tiques à la Casa dos Es tu‐ 
dantes do Im pé rio, haut lieu de la ré sis tance an ti co lo niale de la ca pi‐ 
tale. Fiché en 1962 par la po lice po li tique, la PIDE, suite à une grève
de la faim col lec tive au res tau rant uni ver si taire 2, il s’exile entre 1964
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et 1974 (avec, ini tia le ment, le pro jet de re joindre la Suisse qui « ac cor‐ 
dait plus fa ci le ment l’asile po li tique 3  »). Logé dans une chambre de
bonne à Châ te let, il exerce des tra vaux di vers  : dé char ge ments au
mar ché des Halles voi sin ou en core se cré ta riat au syn di cat étu diant
l’UNEF, où il se rap pelle avoir croi sé Serge July ou Alain Crom becq. À
Paris, pour sui vant son ac ti vi té d’adap ta tion mu si cale de poé sie dé‐ 
mar rée au Por tu gal, il ren contre de nom breux ar tistes et fi gures de la
lutte an ti co lo niale. Il donne de nom breux concerts via les ré seaux as‐ 
so cia tifs de la ca pi tale (no tam ment l’Associação de Originários de
Por tu gal), sou vent aux côtés du chan teur es pa gnol en ga gé Paco
Ibáñez (qu’il ren contre au bi don ville de Champigny- sur-Marne) et
Co lette Magny (qu’il ren contre, ainsi que le poète Mário Ce sa ri ny
chez Câ ma ra Pires, «  am bas sa deur of fi cieux du MPLA [Mo vi men to
Po pu lar de Libertação de An go la] 4  »). Avec eux, il prend part aux
mou ve ments de contes ta tion de Mai 68, no tam ment à tra vers des
concerts dans les usines oc cu pées. Peu de temps après son ar ri vée,
Co lette Magny le pré sente à l’édi teur mu si cal Le Chant du monde qui
pro duit, dès 1964, son pre mier album, Portugal- Angola Chants de
lutte, 24 chan sons en re gis trées « en une après- midi 5 », aux textes di‐ 
rects, non contraints par la cen sure por tu gaise 6. Luís Cília est ainsi
un pion nier de la chan son por tu gaise en ga gée (canto de intervenção),
in fluen cé par l’es prit li ber taire de Léo Ferré ou Georges Bras sens.
Quand il en re gistre, il ne connaît pas en core les chan sons d’Adria no
Cor reia de Oli vei ra, ni de José Afon so – qu’il ren con tre ra très peu de
temps après, lors de leur venue dans la ca pi tale fran çaise – son pre‐ 
mier disque in cluant en re vanche déjà plu sieurs poèmes de Ma nuel
Alegre, qu’il cô toie dans les cafés du Quar tier Latin.

Sa col la bo ra tion pour le film O Salto, dont il ac com pagne tout le tour‐ 
nage, est une ex pé rience char nière dans son pro jet de pro fes sion na li‐ 
sa tion 7, qu’il re ven dique d’em blée, en pa ral lèle de la mi li tance, pre‐ 
nant des cours de com po si tion, et se rap pro chant de la SACEM où
Georges Bras sens le par raine.

3

Dans le film de Cha longe, la mu sique ori gi nale, ins tru men tale, qu’il a
com po sée, tisse, en dia logue avec les autres mu siques dié gé tiques du
film, une re pré sen ta tion de l’ex pé rience mi gra toire vers «  la grande
ville » qu’est Paris.
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Le voyage du si lence
Dans le pro logue (avant même le gé né rique), le thème mu si cal leit mo‐ 
tiv du film, in ter pré té par le duo de gui tares de Paco Ibáñez et Luís
Cília, dé marre au mo ment où le per son nage d’António quitte son vil‐ 
lage. La so brié té des gui tares fait écho à la pau vre té du pays de dé‐ 
part et la sim pli ci té de la mé lo die lui donne une por tée uni ver selle  :
at ta che ment af fec tif au pays d’ori gine et quête d’un ailleurs meilleur.
La mu sique vient peu à peu sus pendre les bruits réels, « si gni fiants du
temps quo ti dien li néaire, [ce qui] créé du temps hors du temps, du
temps entre pa ren thèses 8  », illus trant l’ex pé rience même de la mi‐ 
gra tion. Le tempo lent crée une in fla tion tem po relle : la mu sique an‐ 
nonce qu’António part pour long temps, pour une durée in con nue.
«  L’es pace so nore n’a[yant au ci né ma] pas de fron tières dé fi nies,
contrai re ment à l’image, li mi tée aux bords du cadre, la mu sique per‐ 
met de dé bor der de ce cadre, de pro lon ger l’es pace dans toutes ses
di men sions 9 » et ma té ria lise ici une forme d’uto pie pleine d’es poir. La
mu sique, mal gré sa to na li té mi neure qui re flète un dé chi re ment 10 et
an nonce une dés illu sion, sug gère l’élan vers l’ailleurs, la force de la
dé ci sion d’émi grer, acte de li ber té que Luís Cília a vécu lui- même
(doté d’un pas se port, il n’est pas passé a salto, mais en com pli ci té avec
un ami mé de cin dé ser teur qui, lui, a dû pas ser la fron tière clan des ti‐ 
ne ment 11). Cette proxi mi té d’ex pé rience donne à la mu sique un ton
de sin cé ri té, d’hu mi li té, qui joue clai re ment un rôle de contre point
par rap port à la lettre lue en voix off dans les pre mières mi nutes du
film et sur la quelle la mu sique vient se su per po ser, lettre de l’«  ami
Car los » qui pro met monts et mer veilles à Paris, qui veut ras su rer et
don ner l’illu sion d’une pla ni fi ca tion tem po relle maî tri sée.

5

La mu sique, qui au dé part rythme et ac com pagne le pas dé ci dé
d’António et des hommes qui l’ac com pagnent, change très vite
d’échelle grâce à l’image qui vient peu à peu sur plom ber le pay sage
im mense, où les hommes de viennent des points vul né rables qui sug‐ 
gèrent des bêtes en «  trans hu mance 12  ». Lors qu’après cette sé‐ 
quence, la mu sique cesse, le son hu mide de leurs pas dans la boue
an nonce par mé to ny mie le bi don ville de Champigny- sur-Marne, où
António fi ni ra par se re trou ver à la fin du film.
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Mais face à l’ex pé rience de déshu ma ni sa tion du voyage en ca mion,
qui les trans porte comme du bé tail et qui, avant même le début du
gé né rique, les aban don ne ra en rase cam pagne, la mu sique, au
contraire, « main tient la conti nui té de la pré sence hu maine, de la
sub jec ti vi té 13 ». Au fil du voyage qui se pour suit mal gré tout, elle tisse
un dia logue entre le si lence de la clan des ti ni té, les chu cho te ments du
ca mion – le film s’ap pe lait ini tia le ment Le voyage du si lence 14 – et les
bruits de la ville qui s’an noncent, une fois António dé bar qué à Paris,
au pre mier tiers du film, à la gare d’Aus ter litz, où le taxi le dé pose –
point né vral gique de l’im mi gra tion por tu gaise 15. Il y ap pa raît d’abord
déso rien té, sa va lise sur l’épaule sug gé rant un gou ver nail bal lo té par
les flux de la foule. Mais les bruits de train, de klaxons, de métro vont
de ve nir la pro messe d’un « ap pren tis sage de la ville », désa mor çant le
po ten tiel sen ti men ta liste de la mu sique où les cordes frot tées du vio‐ 
lon celle se sont jointes à la gui tare. Dans le re flet fu gace de la vitre du
métro, António dé couvre sa nou velle image d’usa ger des trans ports
pu blics pa ri siens, iden ti té éphé mère  : quelques jours après, il perd
sym bo li que ment cette res source lorsque, sur un chan tier des quais
de Seine, un com pa triote lui conseille d’aller « de chan tier en chan‐ 
tier » en se re pé rant « grâce aux grues ». Dès lors, il a sa si gna lé tique
spé ci fique qui le ren voie à sa condi tion d’es clave d’un sys tème qui ex‐ 
ploite une main- d’œuvre pas chère, em bau chée au jour le jour.

7

Mu sique em pa thique ver sus
agres sion so nore 
La mu sique de Luís Cília, qui ap puie la fo ca li sa tion in terne du récit –
  «  mu sique em pa thique 16  » – ac com pagne António jusqu’à l’adresse
pa ri sienne que lui a lais sée son « ami Car los » dans le quar tier de Sta‐ 
lin grad. Jusqu’alors, la mu sique, ar ti sa nale et acous tique, pro té geait le
per son nage, le re liait au pays lais sé der rière lui, le ber çait dans son
épui se ment. Mais lors qu’António se pré sente à l’adresse dudit Car los,
il s’agit d’une pe tite chambre d’hôtel oc cu pée par des Por tu gais com‐ 
po sant un ta bleau de « mau vais gar çons » digne du ci né ma ita lien de
l’époque – source d’in fluence re ven di quée par le réa li sa teur. Sur le
plan so nore, la dou ceur en ve lop pante de la mu sique est sou dain sup‐ 
plan tée par une chan son dié gé tique, sorte de sé cré tion ur baine  : il
s’agit du tube de la jeune chan teuse Ar lette Zola, Elles sont co quines,
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suc cès de l’époque. Du point de vue du per son nage, il s’agit d’une vé‐ 
ri table agres sion so nore, cultu relle et sé man tique. Son vo lume em‐ 
pêche António de se pré sen ter ; elle le confronte à une langue qu’il ne
parle quasi pas, ren for çant le «  ri deau d’in com pré hen sion 17  » qui
marque le film. Elle crée une dis tance cultu relle, la sug ges ti vi té de la
voix de la chan teuse évo quant une culture de masse sexua li sée et fé‐ 
mi ni sée, une pra tique ur baine de la sor tie noc turne, to ta le ment
étran gère aux pré oc cu pa tions d’António. Qui plus est, son re frain ne
cesse de ré pé ter le mot « illu sion » (très proche, pho né ti que ment, de
sa tra duc tion por tu gaise, ilusão) : illu sions amou reuses dans la chan‐ 
son mais qui, dans le pré sent dié gé tique, ren voient, en sous- texte,
aux propres illu sions d’António par rap port aux pro messes de son
ami, illu sions que per sonne ne lui dé voile fran che ment.

La chan son campe le décor so nore de cette cham brée évo quant le
cé li bat forcé de l’im mi gra tion, do mi née par un désir d’af fir ma tion ma‐ 
chiste et qui re jette a prio ri la fi gure de vul né ra bi li té, d’in adap ta tion
aux codes consu mé ristes et d’ana chro nisme que re pré sente António ;
même si le Por tu gais plus âgé qui par tage aussi la chambre, dans un
geste d’hos pi ta li té sin cère, finit par lui pro po ser de quoi man ger.

9

Le sur gis se ment de la mu sique comme forme de l’in dus trie cultu relle
ca pi ta liste se re pro duit dans la chambre d’hôtel, oné reuse, qu’António
finit par trou ver cette nuit- là, qui donne sur une ca bine de pro jec tion
de ci né ma dif fu sant des films d’aven ture, source so nore hors champ,
sug gé rée par une mu sique à sus pens et de nom breux coups de feu.
Cette si tua tion s’ap pa rente à une vé ri table tor ture pour António,
épui sé, qui a lui- même échap pé aux balles de la guar dia es pa gnole en
pas sant la fron tière. Mais comme dans la scène citée plus haut, la
mu sique joue plu tôt un rôle co mique et ne dra ma tise pas la si tua tion
du per son nage. Ici, le film dans le film vient sur tout sou li gner les dis‐ 
tances du ci néaste en vers ce ci né ma com mer cial, es sen tiel le ment
amé ri cain, et af firme son en ga ge ment dans une voie ci né ma to gra‐ 
phique réa liste, in cluant des ac teurs non pro fes sion nels, un ci né ma
so cial 18 ins pi ré de faits rap por tés dans les jour naux (ici «  la mort de
Por tu gais dans les Py ré nées 19 »), un ci né ma qui se dé tourne de la fi‐ 
gure du « héros » pour dire la vé ri té de la « condi tion hu mi liée du tra‐ 
vailleur 20 ».
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As si mi la tion ver sus af fi lia tion
Dans son ou vrage sur la mu sique de film hol ly wo dienne, An na hid
Kas sa bian dis tingue deux formes d’iden ti fi ca tion per mises par les
bandes sons de films. Les iden ti fi ca tions as si mi la trices «  uni di rec‐ 
tion nelles 21 » pres crivent au spec ta teur ou « per cep teur » une po si‐ 
tion unique, dans la quelle elles l’ab sorbent, as si mi la tion per mise par
une «  iden ti fi ca tion préa lable 22  ». C’est le cas ty pique de cette mu‐ 
sique à sus pens très co di fiée, du film dans le film, de la sé quence
citée ci- dessus. Il est in té res sant de re le ver un autre cas « d’iden ti fi‐ 
ca tion mu si cale as si mi la trice », mais cette fois dé tour née, dans cette
même chambre d’hôtel où António re tour ne ra plus tard dans le film,
cette fois contraint de par ta ger jusqu’à mi nuit le lit avec un gar dien
de nuit al gé rien – qui lui ex pli que ra com ment l’hôtel touche ainsi
« deux fois le prix de la chambre ». La mu sique de wes tern qu’on y
en tend en fond so nore pro duit l’effet d’une évo ca tion sym bo lique,
très iro nique, de la «  conquête  » co lo niale fran çaise – écho de la
« conquête de l’ouest » amé ri caine, hé roï sée par le ci né ma.

11

Kas sa bian op pose aux iden ti fi ca tions as si mi la trices, co di fiées et fi‐ 
gées, les iden ti fi ca tions «  af fi lia trices  », in pro cess, qui «  ac com‐ 
modent les axes d’iden ti té avec les condi tions de sub jec ti vi té qu’elles
créent.  Elles per mettent des ré sis tances et rendent pos sibles des
iden ti fi ca tions mul tiples et mo biles 23 ». La mu sique de Luís Cília pro‐ 
cède de ce pro ces sus d’af fi lia tion com plexe, dé mul ti pliant les « po si‐ 
tions nar ra tives 24 » et re flé tant l’iden ti fi ca tion sans cesse mo bile de
l’im mi gré, en constante adap ta tion, à la fois ac teur et objet des re‐ 
gards – «  j’ai voulu faire un “film sur les re gards” 25 », dira le réa li sa‐ 
teur. Cela se tra duit tout par ti cu liè re ment dans une sé quence si tuée
au début du troi sième tiers du film, où António tra vaille au noir pour
le dé mé na ge ment d’un mé de cin. Se re trou vant à l’ar rière du ca mion,
parmi les ob jets qu’il a aidé à char ger, cette po si tion le ren voie à la
pé ni bi li té phy sique de ce tra vail, tout comme au trau ma tisme du
voyage a salto. Mais en même temps, le mou ve ment du vé hi cule, ou‐ 
vert à l’ar rière, per met d’ex tra po ler le tra vel ling qui, de puis les voies
sur berges, s’offre à son re gard  : une pers pec tive sur les mo nu men‐ 
taux quais de la Seine. Le leit mo tiv mu si cal de Cília, ici dans une va‐ 
riante plus sou te nue au ni veau du rythme, dit ainsi la conflic tua li té,
l’in dé ci sion de la condi tion de mi grant, où l’hu mi lia tion phy sique
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n’em pêche pas une forme de «  par tage du sen sible  », le quel, selon
Jacques Ran cière 26, re dé fi nit les re la tions entre es pace es thé tique et
es pace so cial, via l’« écart pris par rap port à l’uni vers sen sible “im po‐ 
sé” par une condi tion 27 ». Tan dis qu’au plan sui vant, la mu sique s’in‐ 
ter rompt brus que ment lais sant place au bruit de la ville, qui le « re‐ 
crache », tou jours à Gare d’Aus ter litz, iden ti fiable au café « Mil lau »,
in dice de l’émi gra tion ru rale plus an cienne des Avey ron nais à Paris.

D’autres mu siques dié gé tiques du film – outre les com po si tions ori gi‐ 
nales de Cília – vont dans le sens de ces af fi lia tions mu si cales com‐ 
plexes et éman ci pa trices. Ainsi, peu après cette sé quence, un air d’ac‐ 
cor déon éma nant d’un petit ra dio cas sette consti tue le fond so nore
d’une autre scène de so cia bi li té dans une ba raque de chan tier où
António est dé pan né pour quelques nuits. Cette nou velle cham brée
mas cu line, qui fait écho à celle de l’hôtel citée plus haut, dé cons truit
l’effet de rejet pro duit an té rieu re ment par le tube d’Ar lette Zola. En
effet, l’ac cor déon re lève d’un folk lore proche de l’ori gine ru rale des
tra vailleurs. Sou te nant l’am biance cha leu reuse, joyeuse et so li daire de
la scène, loin de l’in di vi dua lisme de la pre mière cham brée, il re flète
ainsi la pos si bi li té d’une forme de ré sis tance à la condi tion d’im mi gré,
que l’un des Por tu gais pré sents, fai sant construire sa mai son au Por‐ 
tu gal, ma ni feste fiè re ment, af fir mant ne pas vou loir s’ins tal ler à Paris,
qu’il « em merde » crû ment.

13

Une autre chan son du film contre ba lance l’effet « as si mi la teur » de la
chan son d’Ar lette Zola, qui né ces si tait comme «  iden ti fi ca tion préa‐ 
lable » non seule ment de re con naître une chan son à la mode, mais de
do mi ner les codes sexués de la ca pi tale, ce qui met tait le rural
António hors jeu. Il s’agit de Chan ter d’En ri co Ma cias qui passe dans
le café où António, re vi go ré par sa nuit, prend son pre mier petit dé‐ 
jeu ner. Elle dé marre dès qu’il pousse la porte du café, ce qui pro duit
un effet de mu sique dié gé tique même si le trai te ment so nore laisse
pen ser qu’elle a été ra jou tée au mon tage. Par son op ti misme et son
rythme en traî nant, la chan son semble sou te nir l’éner gie ma ti nale
d’António et en cou ra ger sa quête d’un tra vail digne. Cette scène a pu
être per çue comme non cré dible, António pa rais sant trop à son aise
dans ce lieu de so cia bi li té, effet cer tai ne ment en cou ra gé par la chan‐ 
son qui semble dé fendre joyeu se ment l’idée de son in té gra tion pos‐ 
sible au bras sage pa ri sien re pré sen té par ce café po pu laire. Mais, en‐ 
core une fois, l’am bi guï té do mine, car cet effet est très vite désa mor ‐
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cé par le re gard dé ran geant d’un ou vrier au comp toir, qu’António doit
sou te nir sans sa voir s’il est fra ter nel ou plein de dé fiance en vers le
« tra vailleur étran ger » qu’il re pré sente.

Un épi logue entre si lence et sif ‐
fle ment
À la fin du film, des plans do cu men taires du bi don ville de Cham pi gny,
sans mu sique, rendent compte, en « œil té moin 28 », d’un tabou so cial
passé, pré ci sé ment, sous si lence. Dans ce dé cro chage de la fic tion
vers la réa li té brute, le re gard d’António, échoué dans une ba raque,
reste pré sent en coin, sug gé rant une mise en abyme pic tu rale,
comme si lui- même quit tait « sa » fic tion de l’émi gra tion heu reuse.

15

Cette sé quence est im mé dia te ment sui vie de plans sur des vi sages fil‐ 
més gare d’Aus ter litz, qui voient re ve nir la mé lo die leit mo tiv de Cília
mais cette fois sif flée, fai sant tran si tion avec le gé né rique de fin.
Cette trans po si tion so nore, ce bas cu le ment vers le re gistre plus brut
qu’est le sif fle ment, ap puie l’émo tion gé né rée par ces vi sages qui sont
au tant de «  ré pliques  » réelles d’António – fi gu rants du film dont
« 70% sont eux- mêmes ar ri vés en France a salto 29 ». Mais ce pas sage
du sin gu lier au gé né ral in ter pelle le spec ta teur de ma nière plus sub‐ 
tile et dis crète qu’une chan son. Le film au rait pu in té grer ici une
chan son de Luís Cília – en effet, plu sieurs chan teurs d’in ter ven tion
ont par ti ci pé à des films, no tam ment à tra vers des chan sons de gé né‐ 
rique : Ma nuel Freire (Pedro Só, Al fre do Tropa, 1972), Sér gio Go din ho
(Nós por cá todos bem, Fer nan do Lopes, 1976), José Afon so (Antes do
adeus, Ro gé rio Cei til, 1977). Au contraire, le sif fle ment, léger, ne vient
pas « for cer » le mes sage, via le texte, ni l’iden ti fi ca tion, via la voix –
dont Mi chel Poi zat a mon tré à quel point elle « oc cupe une place tout
à fait pri vi lé giée dans le pro ces sus d’iden ti fi ca tion 30 ». Au ci né ma, le
sif fleur est « bel et bien un per son nage, il rend conscient de celui qui
émet la mu sique 31  ». On peut y voir une évo ca tion mé ta fil mique du
ci néaste mais il peut tout aussi bien prendre une cou leur plus sub‐ 
ver sive – le sif fle ment ayant été cou ram ment as so cié aux chants de
ré sis tance (voir le cas em blé ma tique du Chant des par ti sans du rant la
Se conde Guerre Mon diale). Le sif fleur, sym bo li que ment, a perdu son
ins tru ment ; il ne lui reste rien, si ce n’est sa li ber té in té rieure. Le sif‐ 
fle ment se rait ici un «  pied de nez  » final du per son nage, sa «  ré ‐
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ponse  » au petit pro fit et à la lâ che té de son «  ami Car los  », aux
conni vences de toute la so cié té fran çaise.

En conclu sion : ré cep tion et pos ‐
té ri té du film
L’éven tail des iden ti fi ca tions mu si cales pro po sées par ce film ren voie
au ca rac tère contras té de l’ex pé rience mi gra toire, la quelle ne peut
exis ter sans « boos teur » d’ima gi naire, sans so li tude, sans éclairs de
lu ci di té. Cette ap proche nuan cée re joint d’ailleurs la ma nière dont
Luís Cília s’est ef for cé, tout au long de sa car rière, de re fu ser tout po‐ 
si tion ne ment idéo lo gique uni la té ral – ce qui, pour l’anec dote, lui a
valu une ex clu sion tem po raire du Parti Com mu niste Por tu gais 32. Au
len de main du 25 avril 1974, pre nant le contre pied d’un cli mat qu’il juge
« re ven chard », il pré sente dans une in ter view le fa diste Al fre do Mar‐ 
ce nei ro comme un «  chan teur ré vo lu tion naire 33  », contra riant
l’image ré ac tion naire du fado, do mi nante à l’époque.

17

Cha longe ne veut pas non plus faire un « film ré qui si toire 34  », mais
mon trer des faits bruts, contra dic toires – la so li da ri té et l’ex ploi ta‐ 
tion. « Si j’ai choi si pour Le Saut une forme vo lon tai re ment dis crète,
clas sique, c’est que je vou lais don ner une prio ri té to tale à ce que je
vou lais mon trer 35 ». Le film n’a pas été cen su ré au Por tu gal, « même
s’il est sorti avec deux ans de re tard 36 ». On lui a re pro ché ré tros pec‐ 
ti ve ment de faire de l’im mi gra tion un «  phé no mène sus ci té par des
am bi tions in di vi duelles de faire for tune  » et non pas comme un
« phé no mène so cial et po li tique 37 » et ainsi de jouer, pa ra doxa le ment,
le jeu du ré gime de dic ta ture. Celui- ci, tout en pro fi tant plei ne ment
de l’émi gra tion, no tam ment sur le plan éco no mique – ne re con nais‐ 
sait nul le ment cette «  hé mor ra gie so ciale, à la quelle il ne pou vait
mettre un terme 38 », se gar dant bien de l’en ca drer lé ga le ment. Or, la
re pré sen ta tion du pas seur comme « es croc sans scru pules », niant la
com plexi té et la di ver si té de ce rôle du rant les an nées de l’émi gra‐ 
tion 39, pou vait ainsi sa tis faire le ré gime en in ti mi dant les Por tu gais
sou hai tant quit ter le pays.

18

 

Mais le film, par sa dis cré tion, son hu mour – l’usage de la mu sique et
des chan sons en té moigne – cherche avant tout, selon les propres
mots du réa li sa teur, à échap per au «  mi sé ra bi lisme 40  ». Le per son ‐
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Areal, Le o nor, Fic ções do real no ci nema
por tu guês: um país ima gi nado, vol. I  :
Antes de 1974, Lis boa, Ed. 70, 2011.

Barthes, Ro land, «  À pro pos de Char‐ 
lot », My tho lo gies, Paris, Seuil, 1957.

Chion, Mi chel, La Mu sique Au Ci né ma,
Paris, Fayard, 1995.

—, Un art so nore le ci né ma. His toire, Es‐ 
thé tique, Poé tique, Paris, Ca hiers du ci‐ 
né ma, 2003.
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Lis bonne, Pasta CP 49, p. 123-124.

G.  L., «  L’out si der de la sé lec tion fran‐ 
çaise du fes ti val de Ve nise. Le voy age

nage, certes, « ne cor res pond pas au pro fil moyen de l’émi gré por tu‐ 
gais en France » 41 car il quitte le Por tu gal alors qu’il a déjà un mé tier,
et s’il parle de fuir la guerre co lo niale, ce n’est qu’en chu cho tant. Mais
en les pla çant à l’arrière- plan, le film ne vient- il pas « pro té ger » cer‐ 
taines de ses di men sions plus contes ta taires ?

Dans la riche in ter view réa li sée par l’as so cia tion Mé moire vive, Chris‐
tian de Cha longe af firme qu’il vou lait évi ter de faire un « film confi‐ 
den tiel ». Pari a été tenu puisque son film a reçu le prix de l’OCIC (Of‐ 
fice ca tho lique in ter na tio nal du ci né ma) au fes ti val de Ve nise 1967 et
le Prix Jean Vigo 1968. Mais il sem ble rait qu’il ne soit passé à la té lé vi‐ 
sion fran çaise qu’en oc tobre 2002 pour la pre mière fois 42 sur la
chaîne du câble Ci né Ci né ma Clas sic, dans le cadre d’un pro gramme
in ti tu lé Les lu mières de Brin di si, à l’ini tia tive de Jorge Sem prun – ce
titre fai sant « ré fé rence aux images de ces nom breux ré fu giés al ba‐ 
nais re fou lés en 1991, après avoir en tre vu du pont de leur ba teau le
“bon heur” eu ro péen près des côtes ita liennes 43 ».
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Comme le sou ligne Leo nor Areal, c’est pour tant un « film sur toutes
les mi gra tions et en core ac tuel 44  »  ; il est d’ailleurs frap pant de
consta ter la per ma nence de la géo gra phie pa ri sienne de l’im mi gra tion
(quar tier Sta lin grad, en par ti cu lier). Mais sans res tau ra tion, le film O
Salto est qua si ment re tom bé dans l’oubli 45. On ne peut donc que sou‐ 
hai ter une issue fa vo rable et ra pide au pro ces sus en ga gé pour sa res‐ 
tau ra tion par la Ci né ma thèque por tu gaise – en tant qu’il contri bue à
désa mor cer l’«  hé roï sa tion  » de l’im mi gra tion por tu gaise qui, selon
Vic tor Per ei ra, «  co existe […] avec la faible pa tri mo nia li sa tion de la
mé moire de l’im mi gra tion contem po raine 46 ».
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Français
Du rant son exil à Paris, entre 1964 et1974, Luís Cília a col la bo ré à la mu sique
du film O Salto. Com ment la mu sique ori gi nale du film, en dia logue avec les
autres mu siques «  dié gé tiques  » du film, no tam ment des chan sons,
compose- t-elle une re pré sen ta tion de l’ex pé rience mi gra toire vers la ca pi‐ 
tale fran çaise ? À tra vers l’exemple de plu sieurs sé quences du film, l’ar ticle
met en pers pec tive la façon dont la mu sique de vient le sup port d’iden ti fi ca‐ 
tions mu si cales di verses, entre « as si mi la tion » et « af fi lia tion ».
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